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Genève, novembre 2024 

  
   
  Chère Spectatrice, cher Spectateur,  
  Chère Enseignante, cher Enseignant,  
   
  
 Nous avons reçu lors des dernières saisons des messages de spectateurs 
demandant à se procurer nos dossiers pédagogiques afin de préparer leur venue – 
avec ou sans leurs enfants – au Grand Théâtre. Nous sommes très heureux que ces 
fascicules, conçus au départ à destination des établissements scolaires, soient 
également utiles et agréables à d’autres membres du public. C’est pourquoi nous les 
avons renommés dossiers avant-spectacle, en espérant qu’ils pourront satisfaire toutes 
les curiosités. Nous restons bien évidemment à l’écoute de vos suggestions pour les 
faire évoluer. 

 Les enseignants parmi vous y retrouveront toutes les rubriques qu’ils ont 
l’habitude d’utiliser pour préparer leurs classes à assister à la représentation, tandis que 
les spectateurs pourront se promener à leur guise à travers le contenu, et y piocher les 
éléments qui les intéressent. Ces dossiers sont ainsi complémentaires des programmes 
de salles, qui comportent quant à eux des mises en perspectives de l’oeuvre différentes. 

 Nous vous souhaitons une très belle saison au Grand Théâtre. 

     L’équipe de la Plage 
     Service Dramaturgie et développement culturel 
     Grand Théâtre de Genève 

NB: Ce dossier avant-spectacle a pour objectif d’informer les spectateurs sur l’oeuvre programmée, et de 
soutenir le travail des enseignants et des élèves pendant les parcours pédagogiques au Grand Théâtre. 
Sa diffusion et sa lecture à des fins didactiques ou de formation personnelle non lucratives sont 
encouragées, mais il n’est pas destiné à servir d’ouvrage de référence pour des travaux de nature 
académique. 

Les activités du volet pédagogique du Grand Théâtre Jeunesse sont développées et réalisées grâce au 
soutien de la Fondation du groupe Pictet et du Département de l’Instruction Publique, de la Formation 
et de la Jeunesse. 

Des retours, des remarques ? Nous sommes à votre disposition à l’adresse pedagogie@gtg.ch  
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Fedora 

Opéra d’Umberto Giordano 
Livret d’Arturo Colautti 
 
Créé le 17 novembre 1898 au Teatro Lírico à Milan 
Dernière fois au Grand Théâtre en 1902-1903 
Nouvelle production 

12, 14, et 21 décembre 2024 – 20h 
15 et 22 décembre 2024 – 15h 
17 décembre 2024 – 19h 
19 décembre 2024 – 19h30 

Chanté en italien avec surtitres en français et anglais 
Durée : approx. 2h40 avec deux entractes inclus* 

DISTRIBUTION 
 
Direction musicale Antonino Fogliani 
Mise en scène Arnaud Bernard 
Collaborateur à la mise en scène 
Yamal Das Irmich 
Scénographie et costumes  
Johannes Leiacker 
Lumières Fabrice Kebour 
Vidéo Paul-Henry Rouget de Conigliano 
Direction des chœurs Mark Biggins 

Princesse Fedora Romazoff Aleksandra 
Kurzak (12.12, 15.12, 17.12, 19.12, 22.12) /  
Elena Guseva (14.12, 21.12) 
Comte Loris Ipanoff Roberto Alagna 
(12.12, 15.12, 17.12, 19.12, 22.12) / Najmiddin 
Mavlyanov (14.12, 21.12) 

De Siriex, un diplomate Simone Del Savio 
Gretch, inspecteur de police  
Mark Kurmanbayev 
Comtesse Olga Sukarev Yuliia Zasimova 
Pianiste Lazinsky David Greilsammer  
/ Jean-Paul Pruna (22.12) 
Lorek, chirurgien Sebastià Peris 
Cirillo, cocher Vladimir Kazakov 
Baron Rouvel Louis Zaitoun 
Boroff, un médecin Igor Gnidii 
Sergio, un serviteur Georgi Sredkov 
Nicola, un serviteur Rodrigo Garcia 
Dimitri, un serviteur Céline Kot 
Désiré, un serviteur David Webb 

Chœur du Grand Théâtre de Genève 
Orchestre de la Suisse Romande 

Avec le soutien de 

BRIGITTE LESCURE 

*Durée mentionnée à titre indicatif et susceptible de modification
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Fedora 

L’œuvre  

Fedora de Arnaud Bernard 

Pistes pour la classe 
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L’œuvre 
L’argument  
 
 
PREMIER ACTE 
À Saint-Pétersbourg, dans le salon de Vladimir Andreïevitch, par une nuit d'hiver de 1881. La 
princesse Fedora Romazoff attend Vladimir, qu’elle épousera le lendemain. Soudain, un policier 
et De Siriex entrent en tenant Vladimir ensanglanté : on lui a tiré dessus. L'inspecteur Gretch 
interroge les domestiques et apprend que Vladimir a été retrouvé blessé dans un pavillon isolé 
et qu'un homme a été vu en train de s'enfuir après la fusillade. Le pavillon avait été loué par 
une vieille femme, qui était venue ce jour-là apporter une lettre à Vladimir. Mais cette lettre, 
rangée dans un tiroir, a disparu. Fedora jure sur sa croix byzantine que la mort de Vladimir sera 
vengée (“Su questa santa Croce”). Le serviteur Dimitri se souvient également qu'un homme est 
venu voir le comte dans l'après-midi : c'est peut-être lui qui a fait disparaître la lettre. L'homme 
s'appelle Loris Ipanoff, c'est un ami des nihilistes et il habite juste en face. Mais l'immeuble, 
fouillé par la police, est maintenant désert.  
 
DEUXIÈME ACTE  
Fedora vit maintenant à Paris. Une réception a lieu chez elle. Loris Ipanov, que Fedora a suivi à 
Paris pour venger Vladimir, est présent. Loris est tombé amoureux de Fedora et lui déclare son 
amour, mais elle semble le rejeter ; Loris ne veut pas croire à son refus (“Amor ti vieta”). Fedora 
lui annonce qu'elle retournera en Russie le lendemain. Loris est désespéré car il ne peut la suivre 
dans sa patrie ni retrouver sa vieille mère, puisqu'il est condamné à l'exil. Loris avoue alors avoir 
tué Vladimir : Fedora le supplie de revenir plus tard, une fois la réception terminée, pour lui dire 
toute la vérité. Restée seule, la princesse écrit une lettre au général de la police impériale russe 
pour accuser Loris de meurtre. Elle prévient ensuite l'inspecteur Gretch : lorsque Loris sortira de 
chez lui, ils pourront l'arrêter. Loris retourne chez Fedora et lui avoue qu'il a tué Vladimir parce 
que ce dernier était devenu l'amant de sa femme (“Mia madre, la mia vecchia madre”) Le soir 
du meurtre, il les avait surpris ensemble : Vladimir lui avait tiré dessus en le blessant et il avait 
riposté en le tuant. Fedora réalise qu'elle aime cet homme, qui a tué non pas à des fins 
politiques mais pour défendre son honneur : elle l'embrasse et le convainc de rester avec elle 
cette nuit-là.  
  
TROISIÈME ACTE  
Loris et Fedora, heureux en amour, vivent dans l'Oberland bernois. Ils sont accompagnés de 
leur amie Olga, qui reçoit la visite de De Siriex, prêt à l'inviter pour un tour à vélo. De Siriex 
révèle à Fedora que le frère de Loris, à cause de la lettre accusatrice envoyée par Fedora, a été 
arrêté pour complicité de meurtre et enfermé dans la forteresse sur la Neva. Une nuit, la rivière 
a débordé et le jeune homme s'est noyé : leur vieille mère, en apprenant la nouvelle, est morte 
le cœur brisé. Fedora est accablée de chagrin : elle est responsable des deux décès. Loris a reçu 
des lettres de Russie. Un ami lui apprend la mort de son frère Valeriano et de sa mère : la 
coupable est une femme vivant à Paris qui a écrit une lettre les dénonçant. Fedora avoue à 
Loris qu'elle est la coupable, lui demande pardon, mais il la maudit. Fedora avale le poison 
caché dans la croix byzantine qu'elle porte toujours autour du cou. Loris supplie le médecin de 
la sauver, mais Fedora expire dans les bras de son amant éperdu.  
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Guide d’écoute 
Par Chantal Cazaux

Fedora est un des opéras les plus connus du compositeur italien Umberto Giordano (1867-1948), 
célèbre pour Andrea Chénier (1896). Il est créé à Milan, au Teatro Lirico Internazionale 
(auparavant nommé Teatro della Canobbiana), le 17 novembre 1898. Centré sur le parcours 
tragique de son rôle-titre Fedora, l’ouvrage est considéré comme un opéra vériste et s’inscrit 
aussi dans la « mode russe » qui déferle alors sur l’Europe. 

  
L’action 

I. À Saint-Pétersbourg. La princesse Fedora apprend le meurtre de son fiancé, le comte Vladimir 
Andrejevich, et jure de le venger. On accuse le comte Loris Ipanov, considéré comme un 
anarchiste. 

II. À Paris. Fedora a séduit Loris pour mieux le piéger. Il lui déclare son amour et lui avoue sa 
culpabilité. Elle le dénonce alors à la police impériale russe. Or Loris précise son mobile  : sa 
femme Wanda le trompait avec Vladimir. Les surprenant ensemble, il n’a fait que répondre à un 
premier tir de Vladimir. Fedora comprend sa méprise. Son désir de vengeance se mue en amour. 

III. Les deux amants sont réfugiés dans l’Oberland bernois. Fedora apprend que sa 
dénonciation a fait deux victimes : le frère de Loris, accusé de complicité et mort en prison, et 
leur mère, morte de chagrin. Elle avoue à Loris qu’elle est sa dénonciatrice. Il la maudit. Elle 
s’empoisonne et meurt dans ses bras.  

  
I. Le contexte esthétique 

Un opéra « russe » 
Le livret de Fedora est adapté par Arturo Colautti d’une pièce de Victorien Sardou (Fédora, 
1882). Elle témoigne de la « mode russe » qui gagne la France dans les années 1880. Préparée 
par Tourgueniev (Mémoires d’un chasseur, 1852, sur la paysannerie russe), la comtesse de Ségur, 
née Rostopchine (Le Général Dourakine, 1863) ou Jules Verne (Michel Strogoff, 1876), elle explose 
avec la publication française des œuvres de Tolstoï et Dostoïevski.  

On brode alors sur le «  tempérament russe » et l’« âme slave », 
deux clichés mêlant exaltation passionnée ou mystique, 
mélancolie et violence. Fedora, avec sa vengeance cruelle muée 
en culpabilité aiguë, en est un exemple. Par ailleurs, l’action : 

• met en scène des personnages russes  : la princesse Fedora 
Romazov (soprano), le comte Loris Ipanov (ténor, rôle créé par 
Enrico Caruso), la comtesse Olga Sukarev (soprano léger), 
auxquels il faut ajouter le diplomate français De Siriex 
(baryton) 
• se passe en partie à Saint-Pétersbourg (acte I)  
• fait référence à des événements réels de l’histoire russe  : les 
groupes anarchistes luttant contre le régime tsariste (acte I  : 
Loris Ipanov est accusé de leur appartenir) ; l’assassinat du tsar 
Alexandre II en 1881 (évoqué par De Sirieix à l’acte II) ; la prison 
inondée (ce fut le cas en 1824 de la forteresse Pierre-et-Paul de 
Saint-Pétersbourg). 
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Giordano poursuivra dans sa veine russe avec Siberia (1903), dont le livret est inspiré par 
l’atmosphère des romans de Tolstoï et Dostoïevski.  

  

Un opéra vériste ? 
Mais qu’est-ce que le vérisme  ? De l’italien vero (vrai), le vérisme est d’abord un courant 
littéraire teinté de questionnement social, lancé par l’auteur sicilien Giovanni Verga (1840-1922) : 
il s’agit de s’intéresser désormais au peuple et à ses difficultés quotidiennes. La nouvelle 
génération de compositeurs italiens (la Giovane Scuola ou Jeune École, post-Verdi) suit le 
mouvement, avec des intrigues sérieuses mettant en scène des paysans (Cavalleria rusticana 
de Mascagni, 1890) ou des comédiens ambulants (Pagliacci de Leoncavallo, 1892), univers 
jusque-là réservé aux ouvrages comiques : désormais, le « petit peuple » est un héros tragique.  
Or ces opéras possèdent souvent une esthétique puissamment expressive, où la vocalité est 
bousculée à l’extrême pour mieux faire entendre la douleur des personnages. Le terme vérisme 
prend alors un nouveau sens, celui d’une musique aux émotions excessives et excessivement 
exprimées, parfois jusqu’au cri ou au sanglot.  
Fedora est-il un opéra vériste ?

• Littérairement et au sens strict, non : ses personnages principaux sont aristocrates ; 
• Notons toutefois une volonté de réalisme : 

- social : 17 « petits » personnages (sans compter le chœur) : serviteurs, médecin, policier, 
cocher, chirurgien, concierge, jeune montagnard, etc. ;  
- sociétal  : les serviteurs jouent aux dés (début de l’acte I)  ; De Siriex fait un «  saut à 
bicyclette » (salgo in biciclo, acte III) ;  

• Musicalement, oui : les voix doivent composer avec un orchestre riche en cuivres (4 cors, 3 
trompettes, 3 trombones, tuba) et en percussions (timbales, grosse caisse et cymbales, 
triangle, sistre, tambour, tam-tam), et sont souvent poussées à leurs limites :  

- la voix de poitrine féminine (résultant d’un forçage quand elle s’élève hors du grave) 
dans certains récitatifs dialogués ;  
- les nuances extrêmes dans l’aigu. Ex. : Loris raconte la mort de Vladimir, Fedora répond 
par un « grido di gioia selvaggia » (un cri de joie sauvage) : 

 
- la voix poussée dans le haut-médium, zone éprouvante pour le chanteur ; ex. Fedora appelle 
un médecin pour Vladimir : 
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II. Les thèmes clés 

Le thème de Vladimir 
Donné par Fedora dans son air « O grandi occhi » (acte I) ; elle exprime alors son amour pour 
son fiancé : 

 
• Il revient à l’annonce de la mort de Vladimir, à la fin de l’acte I (clarinette + trompette 
bouchée : alliage de timbres funèbre) ; 
• Puis à l’acte II, quand Fedora lit la lettre de Vladimir prouvant son infidélité (violon solo : la 

« voix » de Vladimir). 

  
Le thème de la Croix (ou de la Vengeance) 
Donné par Fedora dans son air « Son gente risoluta »  : c’est un choral (homorythmie) de bois 
autour de la voix, soulignant le serment de vengeance de Fedora, « sur la croix » : 

 
Il revient : 

• Au début de l’acte II, quand Fedora confie à Rouvel et à Loris que son pendentif en forme 
de croix contient un poison ; 
• À la fin de l’acte II, quand Loris raconte à Fedora la mort de Vladimir, sous forme d’un 
choral de cuivres entendu juste avant sa question « Ma chi m’accusa ? » (Qui m’accuse ?). Le 
choral a donné la réponse : c’est Fedora… 
• À l’acte III, quand De Sirieix narre la mort des « complices » de Loris, sur les mots « qual 
nichilista, presunto complice dell’assassinio di Vladimir » (ce nihiliste présumé complice de 
l’assassin de Vladimir) ; le thème souligne en arrière-plan les remords de Fedora ;  
• Puis quand Loris lit la lettre annonçant la mort de ses proches, sous les mots évoquant sa 
dénonciatrice  : «  Quella lettera è scritta da una russa dimorante a Parigi  » (une Russe 
demeurant à Paris) 
• Dans les dernières mesures de l’opéra, fff au tutti orchestral : la Vengeance a eu le dernier 
mot. 
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Le thème de Loris 
Donné par Loris dans son air « Amor ti vieta » (acte II). Sa tonalité claire (do majeur), son profil 
net, son rythme carré, ses arpèges de harpe dépeignent un personnage honnête et franc : 

 
• Il revient à l’orchestre dans l’intermezzo de l’acte II, quand Fedora prépare la dénonciation 
de Loris ;  
• Puis sous l’agonie de Fedora (acte III), qui lui demande « riscaldami tu » (réchauffe-moi) 

  
Notons que l’autre air de Loris, « Mia madre  », déploie les mêmes qualités de «  franchise  » 
musicale : tonalité claire de sol majeur, diatonisme, doublures à l’orchestre : 

  

Le thème du Pardon 
• Il apparaît à la fin de l’acte II, dans le duo Fedora-Loris, donné par Fedora  : « Lascia che 
pianga io sola  » (Laisse-moi seule pleurer). Très déclamatoire et expressif (ambitus d’une 
octave, rythme net), avec un profil déclinant pouvant signifier les remords du personnage : 

 
• Il revient à l’acte III à l’orchestre, après que Loris a lu la lettre sur ses proches ; comme en 
écho, Loris dit alors à Fedora « Piangi con me » (pleure avec moi) 
• Il « explose » à la fin de la grande scène de Fedora, sur les mots « Perdona a quella donna » 
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Les marches funèbres 
• La première est donnée par les clarinettes quand on interroge les domestiques sur 
l’agression de Vladimir (acte I) : rythme marqué et pesant, motif en boucle. Elle accompagne 
tout l’interrogatoire : 

 
• La seconde marche funèbre accompagne le récit de De Siriex à Fedora (acte III), sur la mort 
des complices de Loris : 

 
Elle reviendra sous la lecture par Loris de la lettre qui l’informe du sort fatal de sa famille. 
  

  
III. Fedora, rôle-titre et rôle de star 

Le rôle de Fédora a été conçu par Sardou pour la grande actrice 
Sarah Bernhardt. Giordano l’a vue dans la pièce, à Naples en 1889. 
Sardou a écrit pour Sarah Bernhardt plusieurs autres héroïnes 
marquantes, dont la cantatrice Tosca (La Tosca, 1887), que Puccini 
mettra en musique.  

La Fedora de Giordano a été créée par Gemma Bellincioni, célèbre 
pour son charisme et son jeu d’actrice intense, et première Santuzza 
de Cavalleria rusticana (Mascagni, 1890). Au XXe siècle, 
l’interprétation de Maria Callas, en 1956 à La Scala, a marqué les 
mémoires.  

Les différents airs de Fedora au cours de l’opéra dessinent l’évolution 
du personnage (un double retournement amoureux et moral) et 
toutes les facettes de son caractère : 

  
• « O grandi occhi » (acte I) : commence doucement (tempo lent, 
mesure ternaire, espressivo), rêveur. Fedora, une jeune veuve, est 
pleine d’espoir dans une nouvelle vie avec son fiancé Vladimir. (= 
thème de Vladimir, voir plus haut) 

  
• « Son gente risoluta » (acte I) : noté risoluto, dans une mesure à 2/2 (martiale) ; la voix est 
doublée par l’orchestre  ; la ligne est claironnante, avec des intervalles francs, le tout très 
tonal, comme un hymne : devant le meurtre de son fiancé, le personnage s’affirme dans son 
désir de vengeance. On peut le considérer comme le « thème de Fedora » : 
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• « Dio di giustizia » (acte III) : après la révélation des conséquences de sa dénonciation, Fedora 
est pleine de culpabilité et adresse une prière à Dieu. Le style (clarté tonale, arpèges de harpe, 
diatonisme et valeurs longues) rapproche le personnage du style « sulpicien »de Loris : 

 
  
• «  Forse con te » (fin de l’acte III)  : la grande scène finale de Fedora distille ses aveux par 
étapes. Plusieurs moments mélodiques se succèdent, interrompus par ses échanges avec Loris :  
- « Se quell’infelice », longue déclamation agitée ;  
- « Loris, ben io ti conosco », grand élan passionné ;  
- « Perdona quella donna », où le thème du Pardon (voir plus haut) exprime ce que Fedora n’ose 
dire encore : la coupable, c’est elle. 

  

• Après que Loris l’aie maudite, son suicide est précipité : elle verse le poison que contient son 
pendentif dans une tasse et boit. Son agonie est feutrée, « réchauffée » par le thème de Loris 
(voir plus haut) donné aux violons divisés, éthérés, dans l’aigu (image sonore de son âme qui 
s’élève vers le ciel ?).  
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IV. Quatre facettes de la musique intra-diégétique 
  

Ce mot désigne, au théâtre ou au cinéma, la musique interne à l’action : musique que font les 
personnages ou musique qu’ils écoutent. Parfois, elle redevient «  extra-diégétique  » tout en 
restant reliée à l’esprit du moment. 
  
A/ Les danses de société (ou : de bal) 
  
• La valse. L’acte II s’ouvre sur un bal donné chez Fedora. Le Prélude est une valse brillante (3 
temps marqués, profil mélodique élancé) : 

 
Elle est reprise un peu plus loin par Olga : 

  

• La polonaise. Quand Olga introduit le personnage du pianiste polonais, Giordano glisse une 
polonaise à l’orchestre (3 temps, le premier fortement marqué, rythme de dactyle) : 

 
Le rythme de polonaise revient par deux fois  : quand Olga demande si le pianiste peut 
commencer à jouer  ; puis à l’acte III, quand De Siriex évoque la possibilité qu’il soit un agent 
russe. 
  
• Le galop. Quand le pianiste a terminé son Nocturne, un galop accompagne les compliments 
d’Olga : deux temps vifs sur une basse en pompes, dactyle resserré 
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B/ Les chansons « nationales » 
  
Giordano joue avec les styles nationaux développés dans la musique européenne au XIXe 
siècle, et avec certains clichés musicaux qui leur sont attachés. 
  
• Air russe. Quand Fedora refuse le bras de De Sirieix, il la traite de « cosaque » et enchaîne 
avec une «  canzonetta russa  » censée décrire la «  femme russe  ». C’est un trepak  : à deux 
temps vifs, avec contretemps marqués et syncopes en fin de carrure (trompettes sur la 4e 
mesure), avec des quintolets tournoyants : 

Giordano cite en fait Le Rossignol d’Alexandre Alabiev (1787-1851), en doublant son tempo.  
  
• Air français. Olga réplique en comparant le « Parisien » au champagne. Sa voix de soprano 
léger joue avec la finesse, le piqué, l’aigu  : sans basses, accompagnée de harpe et violons 
divisés avec sourdine, puis de triangles et pizzicati, elle fait « pétiller » sa démonstration sur un 
chromatisme descendant. C’est presque un air d’opérette à la Johann Strauss II : 

Notons qu’à l’acte III Olga, qui rend visite à Fedora, a un arioso gracieux, légèrement 
chromatique et valsé (toujours « parisien » ou « français », en somme) : 
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C/ Chopin ressuscité 
  
Cas unique dans l’histoire de l’opéra  : un personnage, interprété par un pianiste, exécute en 
scène un récital de piano. Il se nomme ici Bolesław Łaziński : c’est un Polonais, présenté comme 
« neveu et successeur de Chopin  ». L’action se situant en 1881, Łaziński peut en effet être le 
neveu de Frédéric Chopin (1810-1849)… même si le détail est inventé. Logiquement, Giordano lui 
confie l’interprétation d’un Nocturne, un des genres pianistiques chers au compositeur 
polonais, et caractérisé par son tempo lent et son caractère rêveur et berçant : 

  

Il accompagne tout le dialogue entre Fedora et Loris, jusqu’à ce que les aveux de ce dernier 
provoquent le cri de Fedora « Assassino ! », sur lequel l’orchestre réapparaît. Puis le nocturne se 
poursuit, plus agité, à l’image de la dispute entre les deux personnages, jusqu’à une cadenza 
en octaves alternées digne de Franz Liszt : 

 

D/ L’usage de la couleur locale 
  
À l’acte III, situé en Suisse (contrairement à la pièce de Sardou, qui reste à Paris), Giordano use 
d’une couleur locale stylisée. L’action se passe en extérieur, sur la terrasse de Fedora, on peut 
donc imaginer que les personnages entendent ces différents éléments qui résonnent au loin (et 
sont pour la plupart interprétés en coulisse) : 
  
• un cor solo joue un pseudo-« ranz des vaches » (prélude de l’acte) : 
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Il reviendra après la prière de Fedora « Dio di giustizia ». 
• un chœur de femmes évoque la fauvette (capinera) et le printemps (primavera) sur fond de 
harpe, comme des paysannes avec une guitare : 

  
• une flûte solo stylise un yodel (sauts de registres et d’octaves, dans une mesure dansante à 
trois temps) : 

• après la visite de De Sirieix, un ragazzo (garçon, voix d’enfant) Savoyard chante sa « petite 
montagne » (« la montanina mia ») avec des inflexions vocales traditionnelles (ornements), en 
s’accompagnant sur un accordéon (instrument populaire), sur fond de cloches stylisées 
(triangle) : 

 
 

  
On entendra la fin de sa chanson juste après la mort de Fedora. Ses derniers mots « collent » à 
l’action : « … non torna più » (… ne reviendra pas). 

 Chantal Cazaux 

Docteur en musicologie, agrégée d’éducation musicale et de chant 
choral et diplômée d’État de technique vocale, Chantal Cazaux a 
enseigné l’analyse musicale et le chant pendant dix ans à l’université Lille 
3 et s’est longtemps produite en récital.  
Elle est l’auteur de Verdi, mode d’emploi (2012, rév. 2018), Puccini, mode 
d’emploi (2017, prix de la Critique du meilleur livre sur la musique, 
catégorie monographie) et Rossini, mode d’emploi (2020), aux éditions 
Premières Loges. 
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https://www.youtube.com/watch?v=yDlzijkJA2k#t=0m54s.
https://www.youtube.com/watch?v=89rFDw5mJko


Personnages et tessitures 

En chant lyrique, les voix sont classées par types que l’on appelle tessitures. Cela permet de 
savoir quel genre de rôle un chanteur peut interpréter. On ne choisit pas sa tessiture. Elle 
dépend, entre autre, de la longueur des cordes vocales. 

La voix de soprano est la voix de femme la plus aiguë. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un violon. 
Les rôles principaux féminins des opéras sont souvent des sopranos, mais il y a bien entendu 
des exceptions.  

La voix de mezzo-soprano est la voix de femme moyenne. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par le hautbois. 
 Les rôles de mezzo sont souvent ceux de femmes plus âgées, de mères, mais aussi de garçons 
(Chérubin dans les Noces de Figaro ou Hansel de Hansel et Gretel). 
 . 
La voix de contralto est la voix de femme la plus grave. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par la clarinette. Les 
sorcières des opéras sont souvent des contraltos !  

La voix de ténor est la voix d'homme la plus aiguë. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par la trompette. Les rôles 
principaux masculins des opéras sont souvent des ténors.  

La voix de baryton est la voix d'homme moyenne. 
Dans l'orchestre, elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un cor français. Le 
baryton est souvent l’ami ou l’adversaire du héros.  

La voix de basse est, comme son nom l'indique la voix d'homme la plus grave. Dans l'orchestre, 
elle se rapproche des notes qui peuvent être jouées par un trombone. Les vieux hommes et les 
fantômes sont souvent des basses.  

Pour écouter toutes ces voix, rdv sur le site du Grand Théâtre, rubrique « Découvertes » de 
GTJeux : https://www.gtg.ch/digital/gtjeux/decouvertes/ Une vidéo est consacrée à la 
tessiture 
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Les illustrations sont issues des maquettes de costumes de Johannes Leiacker pour la 
production de Arnaud Bernard au Grand Théâtre 
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Fedora de Arnaud Bernard 

L’univers du spectacle  
Pour Arnaud Bernad Fedora est un véritable opéra thriller, quasi cinématographique, dans 
lequel l’intrigue se comprend au fur et à mesure de l’œuvre. Transposée dans un monde post-
soviétique marqué par l’espionnage des services secrets du KGB, Fedora et Loris, en proie à un 
système qui les dépasse, seront confrontés aux conséquences d’une tentative de Kompromat. 

La scénographie de Johannes Leiacker offre une vision poétique et onirique de l’oeuvre, 
comme si tout passait à travers le filtre déformant d’un cauchemar. Majoritairement doré, le 
décor fait écho à la pureté de Fedora qui, malgré elle, est victime de cette histoire. 
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Prologue

Acte II : Foyer de l’Opéra Garnier à Paris.



La mise en scène sera donc marquée par un savant mélange entre univers onirique et irruption 
d’éléments réalistes rappelant le mode d’action de l’espionnage russe. Dès lors, deux mondes 
se côtoieront sur scène : la société de Loris et Fedora, incarnée par le doré du décor, et le côté 
sombre où opère la surveillance des espions du KGB qui suivent et filment tout ce qui se passe.  

Également signés Johannes Leiacker, les costumes seront accordés aux teintes du décors. 

Certains personnages, comme Olga, De Siriex ou encore le docteur Lorek, font partie du 
Kompromat organisé contre Loris. Il prendront donc l’apparence d’espions du KGB et porteront 
des costumes aux couleurs sombres et grises. Le noir sera d’avantage associé aux autres 
personnages et les costumes de Fedora comporteront toujours des éléments dorés.  
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Fedora 

Acte I : Saint-Pétersbourg dans le palais du comte Vladimir Andrejevich.



 

 
 

 

Pour rappeler leurs origines, certains personnages se pareront aussi de coiffes et chapeaux 
traditionnels russes. 
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De Sirex et Olga : agents doubles 

Femme du KGB

La toque Le kokochnick
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L’équipe de création et les chanteurs
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Pistes pour la classe 

En cours de littérature  
 

Fedora de Victorien Sardou est créée à Paris au Théâtre du 
Vaudeville le 12 décembre 1882 avec, dans le rôle-titre, la 
grande tragédienne Sarah Bernhardt. Bouleversé par une des 
représentations de Fedora à laquelle il assiste à l’âge de 18 ans, 
Umberto Giordano souhaite transposer cette pièce à l’opéra. Il 
devra cependant patienter pour obtenir l’autorisation de 
l’auteur qui ne lui donnera les droits qu’après le succès de son 
opéra Andrea Chénier.  

Véritable intrigue policière «  pour rendre sa démonstration 
percutante, Sardou emprunte au roman policier, un genre qui 
se développe dans la presse populaire et captive ses lecteurs 
en combinant une logique d’enquête inspirée par le positivisme 
avec des éléments issus du mélodrame (lettres, pistolet, poison, 
dénonciations, enlèvements…). Chaque tableau fonctionne 
comme un chapitre d’une série haletante.  » 1

* Il serait intéressant de lire certains passages de cette pièce de théâtre qui a fait l’objet de peu 
de modifications lors de son adaptation à l’opéra « les actes I et III de la pièce sont fusionnés 
dans un lieu unique (le salon de Fedora), et le dernier acte, déplacé dans les montagnes de la 
Suisse, introduit une variété de couleurs et quelques détails réalistes qui ne déparent pas 
l’ensemble  ». 2

  
Voici certains passages clés de l’opéra : 

Extrait 1  
« Dite coraggio »  
Fedora jure sur la croix qu’elle porte au cou qu’elle vengera son fiancé le Comte Vladimir qui 
vient de mourir. 

Extrait 2  
« Amor ti vieta » est un des airs très connu du répertoire des ténors italiens : il lancera la carrière 
de Enrico Caruso en 1898. 
Loris déclare son amour à Fédora avant de lui avouer la vérité sur l’assassinat du Comte 
Vladimir. 

 Isabelle Moindrot, Fedora : un scénario explosif aux temps du terrorisme.1

 Isabelle Moindrot, Fedora : un scénario explosif aux temps du terrorisme.2
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https://www.youtube.com/watch?v=A5fHa6077Vw
https://www.youtube.com/watch?v=oFCo1Tp_BD0


Extrait 3  
« Tutto tramontana » est le dernier air de Fedora. 
Dans la fin de l’acte III Loris apprend le sort affreux de ses proches et Fedora lui avoue alors 
qu'elle est l'autrice de la lettre fatale qui a attiré l’attention de la police impériale sur les siens ; 
elle lui demande pardon. Mais il refuse et la maudit. Fedora avale alors du poison et meurt 
dans les bras de Loris.  

En cours d’histoire et de littérature  

Victorien Sardou écrit Fedora après l’assassinat au cours d’un attentat nihiliste du Tsar 
Alexandre  II et ce contexte historique sert de toile de fond à son oeuvre. Cette dernière est 
d’ailleurs composée de personnages russes et se déroule en partie à Saint-Pétersbourg. Bien 
que la mise en scène d’Arnaud Bernard transpose l’action dans la période post-soviétique 
marquée par l’espionnage des services secrets, il est fait mention de ce meurtre à l’acte II du 
livret de l’opéra.  

* Il serait donc intéressant d’évoquer cet évènement historique décrit par le site d’Hérodote ici. 

Les sujets russes apparaissent dans la littérature française des années 1880.  

* Vous pourrez donc lire avec vos élèves certains extraits des oeuvres suivantes : 
- Récits d’un chasseur (1852) d’Ivan Tourgueniev dans lequel l’auteur décrit la rude vie de 

la paysannerie russe au XIXème siècle. 
- Le Général Dourakine (1863) de la comtesse de Ségur, auteure françaises d’origine russe 

notamment connue pour sa littérature enfantine. 
- Michel Strogoff (1876) de Jules Verne (enregistrement audio ici) qui relate l’histoire d’un 

officier du Tsar dont la mission est de transmettre un message alors que la Russie 
tsariste est menacée par l’invasion imminente de troupes ouzbeks. 
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https://www.youtube.com/watch?v=PQHEtLoBFy4
https://www.herodote.net/13_mars_1881-evenement-18810313.php
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k931714v/f13.item
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5849404v/f12.item.r=Le%20G%C3%A9n%C3%A9ral%20Dourakine%20contesse%20de%20s%C3%A9gur
https://archive.org/details/VernMichelStrogTheatBNF00/page/n1/mode/2up
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k88085905

